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rnge et dans une partie de la Saxe. La fig. 97 —! 

représente le joug vu d’en haut. Il forme une 
espèce d'arc de cercle, dont la corde ae Aen 
B a 57 centim. de longueur, sans compter les 
anneaux FF. Une verticale CB élevée du mi- 
heu de la corde jusqu’à la circonférence inté- 
rieure mesure 15 centim.; les verticales EH |! 
mesurent 10 3/4 centim. L'épaisseur du joug | 
au milieu est de 3 1/2 certim., aux cram- 
pons EE elle n'est plus que de 3 centim. Ces 
crampons servent à attacher le joug aux cor- 
5es au moyen de deux courroies de 65 centim. 
de longueur chacune. La position de ces cram- | 
pons est importante; dans le joug que nous 
avons sous les yeux, ils sout placés à 16 1/2 cen- | 
tim. de l'extrémité correspondante du joug 
sans compiler les anneaux d'attelage; leur 
longueur est de 4 1/2 centim. La face exté- 
rieure du joug est garnie d’une plaque de fer 
forgé de 2 millim. d'épaisseur tenue par des 
vis. La face intérieure est garnie sur une par- 
tie de son étendue de À en B d’un coussin 
rempli de bourre. La fg. 279 représente le 

Fig. 279. 
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joug de face. Sa largeur est de 7 centim. au 
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milieu; aux crampons de 6 172 centim., et aux 
extrémités de 2 1/2 eentim. 

Avec les jougs simples on est obligé de con- 
duire les bêtes avec une longe s’attachant à 
une espèce de cavecon, formé dune bande 
de tôle large de 18 lig., pliée en gouttière de 
manière que les bords, limés en dents de scie, 
portent sur le nez de l'animal. Une fois que 
les bêtes sont dressées, on peut exécuter avec 
ce mode d’attelage de meilleurs labours qu’a- 
vec le‘joug double.—On a encore en Belgique 
et dans le nord de l'Allemagne, de même que 
dans quelques parties de la France, un joug 
qui se place sur le garrot et est tenu par une 
courroie passant sous le cou de l'animal. 

Lorsqu'on a soin de tenir la sous-ventrière 
toujours serrée, ce mode d'attelage n'est pas 
trop mauvais, mais il présente l'inconvénient 
de blesser souvent l'animal au garrot, et de 
l'empêcher de bien tirer. 

$ II. — Traitement des bœufs de travail. 

C’est à tort que l’on a cru que les bœufs 
ne pouvaient fournir une somme de travail 
beaucoup plus considérable, au moyen d’une 
augmentation de nourriture. 

Il en est des bœufs à peu près comme des 
chevaux sous ce rapport; avec une bonne 
nourriture et surtout une addition de grains, 
qui est souvent profitable, on pourra en obte- 
air un travail quelquefois double de celui que 
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8 | fournissent des bêtes noutries uniquement 
dans des pâturages médiocres. 

Toutefois le bœuf ne veut pas être trop 
pressé, et ne supporte pas le travail pendant 
la grande chaleur. 11 faut aussi lui donner 
plus de temps qu'aux chevaux pour manger. 

Lorsqu'on nourrit les bœufs aux pâturages, 
on les change une où deux fois par jour, c’est- 

| à-dire que pendant que Ja moitié travaille, 
Pautre moitié se repose et pâlure. De cetle 
manière, une charrue exécute un peu plus de 
travail qu'en faisant faire deux attelées, mais 
aussi son attelage coûte le double d’achat ; 
avec la nourriture à l’étable on n’a pas besoin 
de ce moyen. Ce dernier mode de nourriture 
est le seul convenabie pour les bêtes de trait 
en général. 

On peut supposer qu'un attelage de bœufs 
bien nourris fait envirou les 3/4 aux 4,5°° du 
travail d’un attelage de chevaux de force com- 
parativement égale. 

Pour employer les bœufs avec profit, et sur- 
tout pour pouvoir les faire travailler en hiver, 
ilestindispensable de les ferrer; souventon ne 
ferre que les deux pieds de devant, cela suffit 
dans les terrains ordinaires: mais daus les sols 
pierreux, il est bon de ferrer les quatre pieds. 

Le plus souvent on ne ferre également que 
la sole extérieure ; mieux vaut cependant fer- 
rer ie pied tout entier. Il faut un fer pour 
chaque ongle. Ce fer est plat, couvre la sole 
et est tenu par 5 ou 6 clous brochés en pince. 
la muraille des quartiers étant trop faible 
pour les recevoir. Il est retenu en outre par 
une lame longue et étroite qui part du fer 
dont elle fait partie, s'élève entre les deux on- 
gles et est repliée sur l’ongle auquel est alta- 
ché le fer. Les clous seuls ne lui donneraient 
pas une solidité suffisante. ( Voir Ferrure du 
bœuf, page 366.) Morx, 

Prof, d'agric. au Conservatoire, 

SECTION vu. —De la manière d'engraisser les 
bœufs. 

On engraisse les bœufs de trois manières : 
ou seulement dans les pâturages, ce qu'on ap- 
pelle “engrais, où graisse d'herbe ; où partie 
dans les pâturages et partie à l'étable: ou 
bien enfin à l’étable seulemeni. C'est l’en- 
grais de pouture OÙ engrais au sec. 

$ IT.— Engraissement au pâturage ou d’embouches. 

L’engraissement au pâturage ne peut avoir 
lieu que sur des pèturages très-riches, que 
l'on nomme pour cette raison péturages d’em- 
bouches, ou Lerbages. 
Comme dans notre pays, c’est principale- 

ment en Normandie que l’engraissement au 
pâturage est usité. Je dois surtout rattacher 
a faire connaitre la méthode qui y est em- 
ployée ; j'aurai recours pour cela au beau tra- 
vail de M. Tessier. 

Deux sortes de bœufs sont engraissés en 
Normandie ; un quart provient du pays, trois 
quarts du dehors. Les premiers s'achètent 
maigres ordinairement aux foires d'automne ; 
on les met aussitôt dans les herbages, où ils 
assent l'hiver avec le secours de quelques 
ottes de foin seulement qu'on leur donne 

dehors pendant les gelées ; onles retire cepen- 
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